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NOTIl JOURNAL

La semaine dernière nous avons tiré mille n umé-
ros de plus et ils se sont toits vendus dans les dé-
pots.

La en an prochain' nous comncerons un
feuilleton des plus délicieux que nous publierons con-
carreminent ivec celui qui est déjà comumencé.

L'AURORE BOREALE.

Quand la nuit se fait belle au bord du Saint-Laurent,
Voyez-vous quelquefois au fond du firmament

Courir ces imétérores,
Fantômes lumineux, esprits nés des éclairs
Qui dansent dans la nue, étalent dans les airs

Leurs manteaux de phosphores ?

Parfois, en se jouant, ils oifrent à nos yeux
Des palais, des clochers, des dômes radieux,

Des forêts chancelantes,
Des flots d'hommes armés pressant leurs bataillons,
Des flottes s'engouffrant dans les vastes sillons

Des ondes écumantes.

Mais tandis qu'admirant leur genre toujours itou-
[veaux,

Votre âme s'intéresse aux magiques travaux
De leurs essais sans nombre,

A vos regards charmés se dérobant soudain,
Comme un léger brouillard sous les feux du matin,

Ils s'elfacent dans l'ombre.

Et vous, peuples heureux des bords du Saint-Lauren t,
Quand la nuit vous verrez au fond du firmament

Courir les météores ;
N'oubliez pas, amis,que nos jours sont comptés,

t S' enfuiront soudain comme sont emportés,
Ces mobiles phosphores.

L. D. C. FISEr

CHRONITUE
Tout chôme pendant les vacances. Il n'y a que

le chroniqueur qui se consume en efforts suîrhu-
maits oour intéresser ses lecteurs lorsque tout est
monotone dans la nature.1

La moitié de la population est i vacance et
l'autre moitié voudrait 'être. Ceux qui ont des va-
canîces ne savent tropiqt'en faire et ceux qui n'en ont
pas pensent qu'ils sauraient bien les employer.

Celui qui n'est pas marié recherche les grands
centres où les jeunes filles sont aussi nombreuses
qlue les fleurs d'un riant parterre. Mais à peine est-
il dans une réunion bruyante qune déjà on le voit
s'isoler des autres. Seul ? me direz-vons. Oh ! non :
car il est écrit :va soli, malheur à celui qui est
seul. Déjà il a choisi la plus charmante-et chacun
ct'oit l'avoir-il fuit les oreilles indiscrètes, afin de
n'avoir pas de témoins des douces confidences qu'il
se propose de faire.

Plus la solitude où l'on parle est complète, plus
l'écho est sonore le tume plus on est solitaire,
plus la voix trouve d'écho dans un cœur ami. Les
paroles semblent plus douces et font vibrer plus
facilement les tibres les plus délicates le l'âme,
comme la moindre brise fait vibrer les cordes d'une
harpe éolienne.

Les harmonieux accords de deux cours qui sym-
pathisent achèvent de poétiser le tableau qui repré-
sente un charmant petit bocage d'où s'exhale le par-
funi délicieux des fleurs les plus odorantes et dont
la verte feuillée interdit sans merci l'entrée aux
rayons d'un soleil ardent.

C'est alors que tout parle dans la nature qui nous
entoure. L'orme séculaire qui nous abrite nous dit
qu'il est un des rares survivants de cette forèt sau-
vage dont la destruction a fait du Canada le beau
pays que nous habitons. Il a vu tomber ses contem-
porains à ses côtés, au nom de la civilisation qui est
une inspiration divine que la Providence a souillée
au cour de la vieille France.

il a vu le sauvage, ce farouche enfant des bois,
fuir devant le premier pionnier canadien ; il a
entendu gémir ses frères sous la hache du colon et
tomber sur le sol alors que la forêt répétait au loin
l'écho de leur chute.

Cet arbre raconte qu'il a vu aussi l'ennemi fouler
le sol canadien que nos ancêtres avaient fécondé de
leurs sueurs et qu'ensuite ils ont arrosé de leur
sang. Il semble alois incliner sont front qui s'élève
si majestueusement vers les cieux comme s'ils'attris-
tait au souvenir des défaites que nous avons subies
malgré la vaillance de notre petit peuple.

Mais comme il a été témoin de tout, il veut tout ra-
conter. Il parait se redresser fièrement quand il indi-
que une page glorieuse de notre histoire et redit les
luttes héroïques que le Canada a soutenues pour
rester français.

Tout pârle, jusqu'au brin d'herbe, il nous dit que
comme lui nous passerons. Quoique bien jeune, il
a vu des hommes faisant de cette vie le but de leur
existence ; il a surpris bien des nortels à déplorer
môme l'existence d'une autre vie, lorsque lui,
s'alllige de n'être pas immortel.

Le lierre qui grimpe autour du tronc d'un arbre

robuste pour s'élever jusqu'aux plus haites branches
enseigne aux hommes que l'amitie soutient les
cours et la foi fortifie les âmes.

La fleur des champs qui a tant de noblesse dans
une parure si simpleapprend à bien des femmes que
les artifices ne sont pas un perfectionnementdel'art,
mais nu travestissement du goiût.

Cela me conduit à parler d'un nouveau mode
d'habillement pour les femmes qu'on veut intro-
duire au Canada. Qui dirait que le besoin s'en fait
sentir ? C'est une femme qui vent faire une révolu-
tion dans la manière de s'habiller. Cette idée est
pour le moins originale.

Parmi les membres de l'Association Britannique,
qui sont arrivés cette semaine à Montréal, se trouve
Madame E. M. King, la secrétaire honoraire de
l'Association de l'Habit rationel.

Madame King a beaucoup fait pai'lé d'elle surtout
en Angleterre et aux Etats-Unis, par ses écrits et ses
lectures pour amener upe réforme dans l'habille
ment de la femme. EllU vient au Canada, d'abord
pour assister aux séances de l'Association Britanni-
que pour l'avancement des sciences, mais aussi pour
faire de la propagande en faveur de son projet de
réforme. Il est probable qu'elle donnera quelques
lectures au Canada avant de retourner en Anglc-
terre.

Lady Haberton, à Londres, s'est aussi beaucoup
occupé de cette question ; cette dernière et Mine.
King ont pendant quelque temps travaillé de con-
cert. Mais comme deux femmes qui discutent de
toilette ne peuvent pas s'entendre bien longtemps,
certaines divergences d'opinions sont bientôt surve-
nues et elles ont jugé préférable de travailler cha-
cune de leur côté.

Dans l'opinion de Mme. King, Lady Haberton est
trop timide, elle ne va pas assez loin et elle devie
aussi du but de l'ouvre en appelant la nouvelle
robe par son nom. Toujours d'après Mme. King,
la nouvelle robe indiquée par Lady Haberton, loin
d'obvier aux inconvenients de la robe actuelle est
méme plus emnbarrî'assante. " La jupe divisée " de
Lady Haberton, n'est ni plus ni moins que deux
jupes distinctes très larges et non serrée à la wne-
ville comme celle que portent les femmes turques.

La conséquence, toujours d'après Mme. King, est
qu'elle présente un double inconvénient sur la robe
ordinaire. Et pour franchir un endroit boueux ou
malpropre, il faut relever le vôtement avec les deux
mains, opérations qui, actuellement se fait d'une
seule main. A tout prendre la jupe divisée offre
des inconvénients qui l'empêcheront d'être généra
lement adoptée ; car pour triompher des préjugés et
enduire les femmes à adopter un genre d'habits en-
tièrement nouveau, il faudra démontrer qu'il pos
sède l'avantage d'être plus commode et plus con-
fortable.

Quant à Mme. King, elle est d'opinion que les
femmes devr-ient tout simplement porter le panta-
lon. Cette expression, dit-elle, peut sonner étran-
gement à certaines oreilles, mais elle croit que c'est
la seule juste ; car le pantalon est le seul vêtement
qui puisse remplacer ce stupide amalgame d'habits
qui s'enroule autour des pieds et empêchent tout
confort et liberté de mouvement.

-''-v
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Pour ne pas trop froisser le sentiment populaire
elle consentirait à mettre en dessus du pantalon une
courte jupe qui ne dépasserait pas le genoux.

Mde. King divise l'habillement en deux parties
distinctes : le vêtement et la draperie. Le premier
est un ol~Jet d'utilité destiné à cou vrir le corps et il
doit se conformer an.» lignes du corps. Ensuite
vient la draperie qui doit se conformer aux goûts
de la personne et non pas une à règle de mode inva-
riable.

Voilà sa théorie (le l'habillement. Mais elle
ajoute : aucune nation ne devrait emprunter sonu
mode de vêtementt d'une autre nation. Le style
général pettêtre le nimn, niais l'exécuîtion des dlé-
tails doit-être laissé à chaque peu pe qui l'appdi-
quera d'après son climat et ses habitudes.

La robe actuelle renferme de grands défauts, dit-
elle. Elle est incommode, non confortable, mal-
saine et dépourvue d'élégance. Une dame accoutrée1
avec la mode du jour parait misérable, ainsi coin-
primée et serrée à l'encontre du bon sens et (le la
nature. .

eUn autre chose dont se plaint h MdeKin rc'est que
les femmes nie vivent que pour' s'habiller et suivre
les modes, sans paraitre avoir de but plus élevé dans
la vie. Pour elle tous ces écrits et discussions au
sujet (les droits de la femme sont prématurés. Que
les femmes se réforment d'abord, qu'eles montrent
qu'elles sont aptes à faire autre chose que des pou-
pées d'elles-mèmes et alors elles pourront prétendre
avec quelque raison a être traitées comme des étres
raisonnables.

Cette question de l'habillement est pourNI Mde.
King de la plus haute importance ; car elle y voit
un accroissement de sauté et dPénergie pour celles
qui seront les mères des génerations futures,

Voici quelquîes extraits des règlements de l'asso-
ciation de Mie King :0

" Encourager la réforme des habillements che.z
les hommes et les femmes.

"Les hommes et les ftemmies discuteront séparé-
ment les questions se rattachant a leur costume es-
pectif."

Puis elle donne les conditions requises pour un
habit parfait :

1. Liberté de mouvements ; 2. Absence de pression
sur aucune partie du corps ; 3. Pas plus de pesan-
teur quil n'en faut pour conserver la chaleur
4.- GrA-e et beauté, jointes au conifor-t et àîl'éléganice
à. Ne pas se départir ostensiblement des costumes
ordinaires du temps.

Nous avons hâte de voir si cette dame va faire
des proselytes ici, Je ne sais trop si les honines
aimeraient à voir les femmes porter la culotte?

Pour beaucoup de femmes ça ne ferait peut-être
pas de différence!

**

On croyait en avoir fini avec la politique pou
jusqu'à la prochaine session. 'Tout le monde s'en
réjouissait, mais voilà que ça recommence.

La politique est pourtant ennuyeuse et pour ceux
qui y sont et pour ceux qui n'y sont pas. Mais on
Irouvera toujours des gens préférer cette bêtise-là
une autre. Des goûts il ne faut pas discuter. Toui
tefois il est toujours pe-mis de se plaindre et de
plaindre aussi ios politiciens.

lmagmiez-vou s donc que par une journée d'ui
seleil tropical on aille faire des discours à des gen
qui la plupart du temps n'y comprennent rien
C'est brûler sa poudre pour les moineaux. Les gro
canons de la politique grondent souvent pour, riez

Mais c'est entendu, qu'il faut batailler. Mardi d
cette semamîze, c'est à Éougement qu'on a ouvert l
feu. Toutes les forces du parti libéral étaient là
d rtionnt ! la place était ien lchoisie pour un
démýonstrationi de ce parti. Le succès a dû biezi leur
sourire et combler leurs espérances.

Je crois toutefois que cela n'affectera pas la cons
titution du pays. Les conservateurs disent au
libéraux : Vous voulez ruiner le pays en venant a
pouvoir. Les libéraux répliquent aux conservateur
en disant: Vous autres, vous êtes au pouvoir et vou
nours ruinez.

La politique c'est comme cela. rant pis puu
ceux qui s'y amusent. Je crois qu'ils se l'ont un
bien fausse idée du borheur. Ceux qui se nourri
sent trop d'illusions meurent souveit de déception

FEamÂO'

LA POLITIQUE DES FEMNMES.

Que de fois n'avons-nous pas entendu (les
hommes graves déclarer que leur parti ne serait
tout puissant et assuré d'un maintien constant
au pouvoir que le jour où la femme serait con-
quise à leurs idées ?

Que de fois ne les avons-nous pas entendus
déclarer que la principale raison d'être de la
presse était ou devait être la conquête de la fem-
me ?

Ce n'est point cependant qu'il y ait Pénurie
d'écrivains au Canada, loin de là, mais la routi.
ne est là et chacun suit la pente descendue par
ses prédécesseurs.

Comment s'étonner alors quela femme au lieu
de se mêler davantage chaque jour a la vie poli.
îique.s'en éloigne au contraire de jour en jour et
prennent en horreur nos journaux politiques
pour se plonger de plus cin plus dans la lecture
des romans.

Faites du neuf, racontez, comme je le dlis
plus haut, (les faits vrais sous une forime attraV.

C'est que la femecil effet, est toute puis- ante et vous verrez alors lhs fenm ues rechercher
sauce au logis, sa patience persuasive, sait, sans vos lourinaux avec autant deiiipresseieiit quel.
heurter de front les opinions de son époux, ga- les en mettent a présenît a les éviter.

ner doucement par ses caresses le cœur du Se faire lire des hommes c'est biei; se faire
mari et par une transition imperceptible elle lire des hommes et des femmes c'est eicore
franchit rapidement la faible distance qui sépare mieux et c'est le but vers lequel doiveit teindre
le coeur de l'oreille. tous nos efforts ; ce qui plait aux femiines plait

Avec la femme l'opinion publique, la synipa- aussi aux hommes.
thie universelle est conquise ; sans elle ou contre Nous aurons alors rendu un véritable et si.
elle, la partie peut bien être quelquelois ragnée, gnal service, nonz-seulemizenit à nos contemiapo.
mais la victoire est toujours indécise, la iutte rais, nonz-seuleminient à la patrie, mais encore et
saiis cesse reiiouvelée et la défaite à courte surtout aux géiérations qui poiitelnt dains l'a.
échéatnce est inévitable et certainue. venir.

Il importe donec dans un pays comme le nôtre R
d'entreprendre la conquête (le la femme et il
doit être ce puissant levier que soulève les
cours fémimims. i HISTOI I'UNE MOUCHE

Mais les journalistes de nos jours ont-ils bien
compris cette mission ; s'en sont-ils bien pénié-
très ; ont-ils bien saisi le but vers lequel doivent
tendre tous leurs efforts ? M. X. X. était un homme chauve et hou.

Vous vous plaignez de ce que la femme cn lit pas S'il n'avait été que bon je ne sais trop ce qu'il
assez, qu'elle se désintéresse trop complètemeiit serat advenu; mais heureusement il était
de la politique ! Mais iranîchemnent, messieurs, chauve, ce qui le saua.
quel plat servez-vous chaque jour, quelle varié- Iloinéête, quoique négociant, il avait vi suc-
té introduisez-vous donc dans votre menu poli- cessivemenit sa clientèle s'augmenter et sa for-
tique quotidien pour capter cet estomac délicat tilune s'arronidir.
et capricieux et lui coiserver le goût de votre Maitre de son comur et (le sa fortune, il fnit
icuisine, quels sont donc les entremets fins, lé- par mettre, ces deux choses banales aux pieds
gers et recherchés qui viennent reposer son ap- d'une jeune fille d'assez bonnle famille, qui li
petit rassassié par vos énormes tartines mieux apporta en dot sa jeunesse et sa beauté, deux
faites pour des estomacs avides que pour ceux trésors qui nî'ont pas granlde valeur commerciale,
de ces frôles créatures, la plus belle ou plutòt niais qi cepeindait s'escomptent quelquelois
la seule belle moitié du genre humain ? assez avaintag-euseient,

De ce qui arrive, ne vous ci prenez qu i M. X. X. avait alors cinquante prinitemnps,
vous-même. surchargés d quelques hivers. " .Te reverdis

Ce qu'il importe de conquérir c'est l'oreille de répétait-il - chaque instanit en passait la maiu
la femme que j'appellerai on quelque sorte l'an- sur son cri iîne.
tichambre du cœur, et pour arriver jusque-là M.X. X. était jeune et elle avait sous les
c est la forme surtout qu'il faut soigner. yeux un cons

Loin de tous ces raisonnements philosophiques ses cousins, avec qui ell avait été élevé, étaittoujours ardus et qui demandent une grande venue à coté de M. X. X.-a et, tout naturelle.
x habitude de 1'étude pour en suivre tous les dis- ent, il fré uentait beaucoup la maison. C'est,i cours et en saisir aisement tous les fils.

La femme s'einthousiasme plus qu'elle ne rai- pour une jeune femme, une chose chiarmainte
sonne, elle vit plus par le cœur que par l'esprit, qu'n cousm. On s'est vu tout e1ats; on

e elle fait pu. s'est longtemps connu; on a contracté l'habi.
e reftezplus état (le la forme que du fond. tude de ce doux tutoiement qui constitue le
Présentez-lui doue toutes les vérités que vous foind (le la langue de l'amour ; on a jouie ense0m-voulez lui voir adopter sous une forme légère, ble, ensemble on a rêvé. M. Paul (car on nle

. etezdes fleurs sous ses pas, recourez à l'anec- l'appelaitqe de son prénom) avait vingt quas dote, à l'historiette, à la poésie, aux bons mots, i aeaitu edesn rno)evatévissele
1 employez dans vos récits un style imagé et pit- Ire ans, une belle chevelure noire et épaisse,

toresque qui rappe son imagination, m'nettez de jolies moustaches et des yeux dont l'éclat était
e la variété dans vos articles quotidiens et vous adouci par une certaine langueur.

aurez pls fait pour nos opinions par une his. M. X. X. en sa qualité (le négociant, donnait
e toriette spirituelîlement charpentée que par le tout son temps à ses afleres. M. Paul en s

plus puissant et le plus energique raisonnement. qualité d'av:ocat, consacrait toutes ses heures '3

S. Les femmes tiennent des Orientaux et princi- sa cousine. Tous trois étaient heureux: le coi
x palementdes Arabes, comme ces peuples à imagi. merçant cn voyant prospérer les aflair'es; l'ave
u nations colorée elle aime la parabole et chérit cet en plaidant une cause qu'il espérait gagne
s la métamorphose. à la longue ; et Mme X. X en se sentant entVc
s C'est ce qu'ont très bien compris le Edmond loppée à la fois d'amour et d'amitié.

r About, les Charles Bigot, les Francisque Sarcey Tout allait donc pour le mieux dans le meil

e et nombre de journalistes français dont les arti- leur des ménages possibles, lorsqu'un jour ci
s, cles spirituels sont avidement lus par nos da- voulut se donner la fête d'un goûter chatmpètre
s. mes. M. X. X. trouva le déjeuner excellent. Mèmi

Pourquoi n'imiterions nous pas nos confrè- il but et mangea si bien, qu'il céda bientét à '1
res? doux sommeil.

i.

i
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rMais l'amour nc dormait pas le cousin ion
plus; non plus la cousine. Assis sur le gazon,
doucement agités, chacun d'eux tenait un livre
ouvert; mais chacun d'eux ne lisait,

IMa cousine, vous souvient-il, disait le jeune
honime qui nl'osait plus tutoyer la femme, vous
souvient-il de cette bonne partie de campagne
que nous fimes autrefois, il y a longtemps,
avant votre mariage. C'était un jour comme
.5ujourd'hui; vous étiez bien jeune alors.

--Vous voulez lire, répondit la jeune femme,
que je suis vieille maintenant ?

-Dieu m'en garde ! Vous êtes plus jeunes
que jamais, et plus belle surtont ?

Mme X. X. ne répondit point. Mais elle
biaissa un instant les veux, puis les releva et
regarda silencieiusemeit le bleu vague de l'ho-
rizoil.

"lMa cousine, dit Paul, vous souvenez-vous
de cette soirée où, pour la première fois, je vous
vis cin robe de bal'? Que cette toilette vous
sevait bien ! Vous étiez blanche rose.

- Suis-je donc une négresse maintenant, dit
ha jeune fleimume ?

-Que vous comprenez mal ce que je vous
dis !ous êtes plus blanche et plus rose que je
ne vous ai jamais vue."

Le ciel était bleu, les prés étaient verts et
l'aubépine avait neigé sur tous les buissons.
Mais Paul ne regardait iri le ciel, iii les prés, ni
lPaubépine en fleurs.

Les oiseaux se becquetaient dans les feuilles
naissantes ; les insectes dorés bourdonnaient
dans l'air et M. X. X. ronflait.

"lLouise, dit Paul, je serais heureux, tout à
fait heureux si...

-Achevez mon cousin, répondit Mme X. X.
presqu'à voix basse.

" Oh1 que ne puis-je vous aimer !" dit-il.
Et les oiseaux chantaient toujours audessus

de leur tête, et les insectes boudonnaienît tou-
jouirs dans l'air, et toujours ronflait le mari.

Cetes, Mime X. X. ne pensait point à mal.
Elle avait un vif et délicat sentiment de l'honî-
neir ; elle respectait son mari et elle eut donné
sa vie plutôt que de manquer sciemmeit à ses
devoirs.

Louise, disait n ce momelnt le jeune
homme d'une voie basse, je vous ai longtemps
ainnée sans le savoir et je vous aime eicore."

Une mouche vint alors s'abattre sur le crane
dénudée du dormeur. M. X. X. remua les bras
et secoua la tête tout cI ldormant.

"lEt vous Louise, m'aimez-vous <? dit Paul.
Vous savez, mon cousin que lorsque vous n'y

etes pas je m'ennanie, dit la jeune femmne.
Comme elle disait cela, la mouche, cette fois,

toinba si rudement sur la tête du mari qu'elle le
réveilla, cde sorte qu'il entendit les dernières
paroles.

Ma femme s'ennuie, dit-il, quand je n'y suis
pas".

Il vit ses cieux compagnons, assis à une dis-
tance fort respectueuse l'un de l'autre, la cou-
MeIc regardanît son mari, Paul se tenant les yeux
fixes sur son livre.

" (h ! dit M. X. X. à Paul, il parait que ton
lvre est bien intéressant." " Mais oui."-Qu'es-
ce donc.

Les Femmes Savantes le Molière, dit Paul.
-Eh bien ! mon garçoni, continue done tout

haut cela me tiendra éveillé. Où cn étais-tu ?
-Acte IV, scène III.
-Lis donc je t'écoute.
-. Te reprends le commencement de la scène:

Je'viens vous annoncer une grande nou-velle" C'est Trissotin qui parle.
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-Parbleu, mon garçon, je sais bien que ce qu'elle tenait de moi, et avec sa première robe
n'est pas toi, va toujours. de bal.

-Je reprends: Vous devez penser quel était l'état de mon
Je viens vous annoncer une grande nouvelle : cour et l'état di mon âme en rentrant chez moi.

Vous l'avez en dormant, monsieur échappé Je n'avais qn'elle, ma femme étant morte depuis
[belle." longtemps. Je rentrai seul, àmoitié fou, exténué,

L. L. dans ma hambre, et je tombai.dans mon fau-
teuil, isanis pensée, sans force minteinnt, pour

LE TICfaire un mouvement. Je n'étais plus qu'une a-
LE TICchinie douloureuse, vibrante, un écorché ; mon,

âme ressemblait à une plaie vive.
Les dineurs entraient lentement dans la gran- Mon vieux valet de chambre, Prosper, qui

(le salle de l'hôtel et s'asseyaient à leurs places. m'avait aidé à déposer Juliette dans sonicer-
Les domestiques commencèrent le service tout cueil, et à la parer pour ce dernier sommeil, en-
doucement, pour permettre aux retardataires tra sans bruit et demanda:
d'arriver et pour n'avoir point à rapporter les -Monsieur veut-il prendre quelque chose ?
plats ; et les anciens baigneurs, les habitués, -Non, laisse-moi.
ceux dont la saison avançait, regardaient avec Et il se retira,
intérêt la porte chaque fois qu'elle s'ouvrait, Combien s'écoula-t-il d'heures, je n'en sais
avec le désir de voir paraitre de nouveaux vi- rien. Uh quelle nuit quelle nuit Il faisait
sages. C'est là la grande distraction des villes froid ; mon feu s'était éteint lans la grande cho-
d'eaux. On attend le diner pour iispecter lesinée; et le vent, un vent d'hiver, un vent gla-
arrivés dlu jour, pour deviner ce qu'ils sont, ce cé, un grand vent (le plaine gelée heurtait les
qu'ils font, ce qu'ils pensent. fenêtres avec un bruit sinistre et régulier.

Il n'en vint que deux ce soir là, mais très Combien s'écoula-t-il d'heures? J'étais là,
étranges, un homme et une femme: le père et sans dormir, aflaissé, les yeux ouverts, les
la fille- Ils ne firent 'eflW, tout <le suite, de jambes allonigées, le corps mo , morts et
personnages d'Edar PoV ; et pourtant il y avait l'esprit egourdi de désespoir. Tout à coup, la
en euxlun charme malheureux ; je me les repré- grande cloche du vestibule tinta.
setîtai comme des victimes de la fatalité. J'eus une telle secousse que mon siège cra-

Ils se trouvèrent ei face de moi, lle l'autre qua sous mo . Le sonl grave et pesant vibrait
côté le la table ; et je remarquai immédiatement dans le château vide comme dans un caveau
que le père avait unf tic nerveux fort singulier. Je nie retournai pour voir 'lure à mon hor-

Chaque fois qu'il voulait atteinidre un objet, loge. Il était deux heures du matin. Qui pou-
sa main décrivait un crochet rapide, une sorte vait venir à cette heursn?
de zigzag afl'olè, avant de parvenir à toucher ce Et brusquement la cloche sonna de nouveau,
qu'il cherchait, Au bout de quelques instants, deux coups. Les domestiques, sans doute, n'o-
ce inouvemeîît me àtiua tellement que je dé- saient pas se lever. Je pris une bougie et je des-
tournais latbte polrne pas le voir. cen'dis. Je faillis demalder

Je remarquai aussi que la jeune fille gardait, -Qui est là n
pouirmnger, un granit, àlaf main gauche. Puis j'eus honte ce cette faiblesse ; et je tirai

Après le diner Je sortis etj'apperçus, venant lentement les gros verrous. Mon c eur battait-
vers moi, d'un pas lent, le père de lc fille. Je j'avais peur. J'ouvris la porte brusquemeit et
les saluai, comme on salue dans les places d'eaux j'aperçus dauns l'ombre une forme blanche dres-
nios compagloîs d'hôtelC et l'homme, s'arrêtant sée, quelque chose comme uult i fntôme.
aussitôt, nie demanda Je reculai, perclus d'angoisse, balbutiant:

-Nel pourriez-vous, monsieur, nous ieudiquerx
une promenade courte,, facile et joyeuse si c'est Une voix répondit
possible. -C'est moi, père.

Nous parilmes, naturellement, de la vertu C'était ina fille. Certes, je me crus fou; et je
des eauxmm'en allais a raculos devant ce spectrequi en

On, disait-il, m fille i une étrange maladie, trait; je m'en allais, faisant le la main, comme
dont on igvore le siège. Elle sou r de'accients pour le chasser, ce geste que vous avez vu
nerveux incompréhensibles, tout à l'heure ; ce geste qui ne m'a plus quitté.

Le souvenir me vient aussitôt du tic violent L'aparition reprit
de sa mainia, et je lui demandai e u-ns'aoe pas por, papa ; je n'étais pas morte.

-Mais n'est-ce pas là de l'hérédité ?ouavez- voulu me voler mes bagues, et on 
vous pas vous-mme les erfs un peu malades ? coupé un doigt; le sang s'est mis à coler, et

Il rponmt trmaiquaille let: cela m'a ranimée.
-Moi . Maisr non j'ai toujours ou les Et je n'apercs effet, qu'elle était couver-

nerfs très calmies.. u lene ile te e sa. J tobai sur les genoux, étoutlnt,
Puis soudain, après n l i e: sanottant, rlant. Puis, quand j'es sessaisi
-Ahrè ous faites :llusion au spasme dena n peu mapensée, tellement éperdu encore

mainî chaque fois que je veux prendre quelque que je comprenmais mal le bonheur terrible qui
chose m Cela provientt d'une émotion terrible m'arrivait, je la fis monter ans ia chambre,
que j'ai eue.igurez-von s que cette enfant a je laux is asseoir dans mon fauteuil; puis je son-
été enterrée Vivante !iai Prosper i coups précipités pour qu'il rallu-

je lie trouvai rien al dire qu'au'lAhl" Jde niât le feu, qu'il préparât à boire et allât cher.
surprise et d'éootgoeh. cher les secours.

Il reprit : Voici l'aventure. Elle est simble. L'homme entra, regarda ma fille, ouvrit la
Juliette avait depuis quelque temps de graves bouche dans un spasme d'épouvante et d'hor-
accidents au coeur.0 reur, puis tomba rodemort suraedous.

On la rapporta uinjour froide, inanimée, morte. C'était lui qui avait ouvert le caveau, qui.
Elle vemiait de tomber dlais le jardin. Le méde- avait mutilé, puis abandonné mon enfant car il
cihi constata le décès. Je veillai près <'ellecun lie pouvait eflcer les traces du vol : il n'avait
jour et deux nuits; je la mis moi-même dans le pas pris soin de remettre lef cercueil dais sa
cercueil, que j'accompagnai jusqu'au cimetière case, sûr d'ailleurs de n'être pas soupçonné par
où il fut déposéans notre'caveau de fJemille. moi, dont il avait toute la Confiance,

J'avais voulu qu'elle fût ensevelie avec ses Vous voyez, monsieur, que in esommesdes
bijoux, bracelets, colliers, bagues, tous cadeaux, gens bien malheureux.

1<n'
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parce que cette faute entraine des conséquen-
ces fâcheuses, il y a au contraire, à la suite d'un
devoir rempli, une si grande douceur et un si
parfait contententement de la conscience, qu'on
est bien payé au centuple des efforts que l'on a
dû faire pour rester dans le droit chemin. Or,
parmi nos devoirs, un des plus importants
devant Dieu et devant nous-mêmes est de don-
ner un bon emploi au temps qui nous est
accordé.

Rendez-vous compte de toutes vos heures, dit
un ancien, a/fn. qu'ayant profilé du présent vous
ayez moins besoin de l'avenir."

Apprendre à vivre, c'est-à-dire à faire un bon
usage de la vie, doit donc être une de nos prin-
cipales études ; car le mérite de la vie n'est pas
dans la longueur du temps mais dans l'emploi
que l'on sait en faire.

Le temps pour une femme chrétienne doit se
diviser en trois parties : celle de Dieu, celle de
sa famille ou de sa maison, et celle du monde,
car elle faut qu'elle soit tout à la fois chrétienne
pieuse, bonne ménagère et femme aimable, et
.les premières qualités, bien loin de nuire à la
dernière, ne peuvent que l'aurmenter encore et
lui donner plus de charme.

Il ne faut pas négliger non plus les talents
d'agrément qui vous ont été donnés, et, puisque
les femmes sont destinés à embellir le foyer
domestique, elles doivent remplir cette mission
par ces talents aimables, par la grâce de leur
esprit et la bonté de leur caractère, et non par
la parure et par la coquetterie, qui est une sorte

négliger les talents que l'on a eui tant de peine
à acquérir ?-" Qui n'acquiert pas perd," dit-
on ; -ne laissez jamais dire cela de vous : ce
serait consentir à descendre dans l'opiniion de
ceux qui vous entourent,

Pour parer à cet inconvenient, étudiez de
bons auteurs, lisez de bons livres, acceptez
enfin la vie sérieuse d'une femme raisonnable,
au lieu de suivre dans leur course évaporée ces
jeunes filles ni croient que le but de notre
existence est le plaisir.

Si je vous conseille la lecture comme un des
moyens les plus agréables de passer votre temps,
je ne veux parler que de cette lecture sage et
morale des ouvrages choisis par votre mère on
le guide qui la remplace auprès de vous ; car
un livre est le meilleur conseiller ou l'eiinemi
le plus perfide que vous puissiez rencontrer
dans la vie. Autant de bonnes et solides lectu-
res mettent de sérieux dans l'esprit et inspirent
le got. de la vertu, autant la lecture des
romans altère la rectitude du jugement, surex-
cite l'imagination et trouble l'âme.

Le travail offre encore en lui-même un avanî-
tage: il vous permet de vous passer des autres.
Regardez autour de vous ces personnes qui ne
savent pas employer leur temps ; vous les
voyez constamment hors de chez elles, elles
sont sans cesse à la recherche de distractions,
de sensations nouvelles ; elles s'imposent à leurs
amis, promènent leur'oisiveté chez toutes leurs
connaissances, et parviennent enfin à se rendre
insupportables à tout le monde ; trop heureuses

Nous avons aussi appris avec plaisir l'arrivée à Montral
dl'une autre artiste canadienne,iadame Ladowiska Murray,
dont les journeaux de Boston nous ont annoncé les sicees.
Comme notre jeune et bele compat iiot doit donner un
eonicert pohinmnnous at tendons tde pIlusttaîujde.s yen
sei guonients potu' eni,'"nos"lecteuri.,i°ourant.

Nous avons ou la bonne fortune d'assister à la lecture d'un
drane canadien très émouvant, dà la p ia d'un jeune
écrivain, M. Stanislas Côté. C draie est n répétition, et
nous espérons que le puoblicl de MontréaiautiraIproclainement
Ilccaicixdue jgl' j>Imluî*tnêie <lu znîrie de l'ouvre.

Il. Côté est l'auteur ( I' depielrs jolies légendes 'lui ont
déjà été publiées dans le Journal du Dimanche.

Quelques dépOches alarnantes avaient fait sensiblement
baiser la vene de certains Iuits dans les divers iurchés

'ourienontrerI le moral de ses clients, suni fruitire du
marclié des latignoles ILai liche sur ses corbeilles l'ingénieux
écriteau suivant:

MELONS AN.COLEliQUES

Le jenO lToiy se prt'omaniso avec sa mère
-lh )t! ruaiman ! regard edone la lune, comme elle est

pale !...
-Ce si'est pas étonnant, mon cir enrant... elle passe

tant de nuit !...

Nous avons reçu trop tard pour le publier aujourd'hui
lino r LpoIse du junlli home attaqué pai u correspoIdaii
dans notre (d01rn ir nliéro, Concernant PL nUl) R-
vAn c que l'on sait.

Le nouveaucorespondant dit que, si il était nécessaire de
le ire pou sejstifior, il est prt à faire des révlations qui
le disculperont entièr'ment.

Nous publierons la semaine prochai ne cotto coreS o-
dance.
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Il se tut. La nuit était venu envelop- d'idolâtrie de la beauté physique. Quelqu'un a encore quand l'ennui ne les conduit pas à des.
pant le petit vallon solitaire et triste, et une dit que la beauté était une lettre de recommanl. fautes graves ou à la perte do leur fortune.
sorte de peur mystérieuse m'étraignait à me dation dont le crédit avait peu de durée. Cela Une lemnme, au contraire, qui sait s'occuper, est
sentir auprès de ces êtres étranges, de cette n'est que trop vrai ' et de plus, hélas ! si rien touijour's souriante et gracieuse ; comme elle n'a
morte revenue et de ce père aux gestes effray- n'est éphémère comme son régne, rien aussi pas besoin de personne pour s' échapper a elle
ants. n'est plus triste. je ne dirai pas, que la vieillesse, même, elle n'apportera dans le monde que de

Je ne trouvais rien à dire. Je murmurai mais même que l'ége mûr de ces femmes qui la gaieté et de l'entrain.
-Quelle horrible chose ! n'ont su qu'être belles. Il est bon aussi que les jeunes personnes
Puis après une minute, j'ajoutai La nature nous fait un besoin de l'occupation, s'occupent de connaissances solides; et l'histoire
-Si nous rentrions ? Il me semble qu'il fait la religion et la société nous en font un devoir, des peuples, comme celle des hommes célèbres,

frais. 1 l'habitude nous en fait un plaisir. Les pares- élève l'ame par les belles actions qu'on y ren.
Et nous retournames vers l'hôtel. seux sont les ennemis de la société et d'eux- contre. Ce que vous devez chercher à bien

mêmes. savoir avant tout autre histoire, c'est celle (le
'uy de Ma"Il en est (le beaucoup d'entreprises comme votre pays. Or, combien de femmes, combien

-le battre le briquet, disait madame de Mainte- d'hommes même, n'ont-ils lu cette histoire que
LE BON EMPLOI DU TEMPS non-(les allumettes chimiques n'étaient pas dans les romans prétendus historiques, où la

inventées alors),-on n'y réussit que par des chronologie, les faits, les caracteres sont défigu-
efforts réitérés et au moment où l'on désespé- rés à plaisir

Un ancien disait que les pensées étaient les rait du succès: le temps, passez-moi cette coin- Le travail est le plus sûr gardien (le la vertu,
promenades de l'esprit; le bon emploi du temps, paraison, c'est notre briquet, sachez donc le c'est le bouclier des femmes ; " E//e récut che:
ma chère, pourrait donc se comparer alors frapper avec adresse, ou sans cela gare aux e//e elfi/a sa quenoui//e,"-était la plus belle épi-
à une hygiène salutaire, et puisque, soit le coups que vous pourrez recevoir sur les taphe de ces matrones romaines romaines dont.
manque total d'exercice, soit une course trop doigts !..." La sage marquise avait raison ; car l'histoire a enregistré les vertus austères et
longue et trop fatigante nuisent si fort à notre le temps est comme yargent ; n'en perdez pas, modestes.
santé physique, nous devons pour continuer la et vous en aurez toujours assez pour arriver à Que vos journées soient done toujours réglées
métaphore, ne pas laisser notre esprit inactif, et tout ce quQ vous voudrez entreprendre. à l'avance ; le plaisir seul peut étre laissé à l'in-
ne pas le surmener. C'est de l'emploi utile de 1 Prenez donc l'habitude du travail, et, de la prévu.-Le matin doit être employé par vous
ces heures qui composent la vie et préparent sorte, d'abord vous vous suflirez à vous-même, I aux devoirs d'une bonne maîtresse de maison.
l'éternité, ainsi que de la manière dont vous puis vous vous sentirez forte contre l'adversité, parce que, avant d'être une femme animable, il
devez vous y prendre pour brider votre imagi- si jamais elle vous visite. Or qui peut allirmer ' faut étre une femme utile.
nation, cette folle du logis, que je veux causer qu'elle ne le visitera pas, à notre époque sur- Enfi pensez toujours que l'étude est la nour-
avec vous aujourd'hui. tout, où une fortune, quelque grande qu'elle riture des jeunes gens et la consolation des

Il faut d'abord, mon enfant, vous bien per- soit, quelque assurée qu'elle paraisse, est aussi vieillards, qu'elle est un sûr préventiif contre
surder d'une chose, c'est que la vertu et le bon- éphémère que la beauté ? l'ennui, qu'elle nous emçpche d'étre à charge a
heur se tiennent et que vous ne serez véritable- Cherchez donc à vous perfectioiner dans un nous-môme et inutile aux autres, et qu'elle
ment heureuse qu'en suivant la route tracé par art ou dans un talent. Quel qu'il soit, dites- inous procure la compagnie des gens de bien
le devoir, tandis qu'au contraire le malheur est vous que cette distraction charmante pourra et beaucoup d'amis aimables.
presque toujours la suite d'une mauvaise con- peut-tre devenir un jour u moyen de vivre, COMTESSE DE lAsANViLLE'
duite. non-seulement pour vous, mais encore pour

Interrogez les gens âgés cui vous entourent, votre famille. Combien dle femmes honorables, ÇA ET LA.
et, s'ils veulent être sincères, ils vous diront et tenant un haut rang dans le monde élèvent
qu'en dehors de ces chagrins qui sont causés leurs enfants, soutiennent leur père et leuri
par la perte de parents ou d'amis, jamais ils mère à l'aide d'un de ces talents qui leur m e 'i n irat ioc t les déli Petle ré un ion îsý Q z n r'-'et
n'ont éprouvé de douleurs vives qu'ils n'y aient avaient été enseignés dans leur jeunesse uni- tri-s choisie, dans un salon fuhionable le Montréal.
donné lieu par quelque défaut ou par le man- quement pour augmenter leurs succès dans les , coillile tout le mondele Journal du Dinuncheatenulavec
que de quelque vertu. Le chagrin suit toujours salons !t"ie le jour où adau Iobert donnera un ncer't,que dquqeet LehgnsttjpouI recevoi 'de ses compatriotes la conséeration puluiiie
de très près une faute, si ce n'est pas le remords, Puis, n'est-ce point un acte de sottise que ( de son ibeau talent.



par une belle matinée du commencement d'oc- pour qu'il fût lier d'elle-même, elle a consen-
tobre, pendant que To-ancy lisait le journal et ti à se couvrir de diamants. Un beau matin,
fumait sa pipe auprès de Madeleine, qui lui elle s'est apperçue qu'il la considérait el'égal
brodait des pantoufles, on entendit des voix de son cheval de course, et qu'il n'avait fait
sous les arbres. La marquise, une grande dame pue l'entrainer pour le derby de l'élégan-

-IIST OIRE D'UN TRESOR d'aspect triste et fier, donnait le bras à u""jeu- ce
lne homme de vingt-deux à vingt-trois ans dif- -Et Mme de Lépinoy, qu'en faites-vous'.
forme de corps, mais dont la physionomie souf- -Cet que j'en fait ? Mon cousin aurait été, je
touse était vive et éclairée par une sorte de bon. le soutiens et le prouve, plus nigaud que je ne

IX it intérieure- Il parlait avec animation, et la suis bossu, s'il se fât laissé emmaillotter par
marquise, au moment où il passèrent auprès de cette bonne dame, qui a passé trente ans. Elle

Len face de la Folie-Torancy, de l'autre côté Torancy, dissimulé dans un berceau d'aristolo- est veuve depuis dix, et c'est à partir de cette

de la Nonnette, il y avait un antique château ches, lui répondait avec un sourire plein d'une époque qu'elle s'est mise à rechercher les

toujours feimé et entouré d'un parc qu'ombra- raillerie aiguë et froide, comme l'expression gé- jeunes gens. Seulement, comme elle est dis-

geaient des ormes immenses. Ce château, avec nérale de sa phisionomie. crete, elle y mettait des précautions, et il le

ses volets moisis, ses goutières percées, qui, lais- " Mon cher Rolly, que vous ètes enfant ! et fallait pas que l'un entendit l'autre crier. Elle

saut couler le long des murailles l'eau les pluies, quel étrange prisme vous sert à regarder le choissait parmi les obéissants, en attelait son

les zébraient le lignes verdâtres, avec ses to- monde ! " char une demi-douzaine qui soupiraient de

rele couronnées le girollées et à demi habillées Le père et la fille, également curieux, se pen- concert, et tous ces jouvenceaux, persuades

de lierre, semblait le palais de la Belle au bois chèrent ensemble pour mieux voire Rolly, car d'être le seul bonheur de la déesse, roucou-

dormant. Madeleine l'avait ainsi nommé et M, de'Valrémy se nommait R1oland. C'était à laient 'à l'envie et prenait on publie des airs de

souvent elle s'était imagind mille romans bir- son petit-fils que Mme de Vaudricourt parlait discrétion furieuse.

res qui expliquaieut l'abandon dle cette demeu- apparemment en usant de ce diminutit- Eni Malheureusement, comme dit ce vulgaire que
appercevant ce pauvre disgracié de la nature, vous haissez, c'était là des intrigues cousues de

.ans le parc, les ronces s'étendaieit à leur Toraincy ébaucha un sourire, et Madeleine, dont file blanc. On riait tout bas, et j'ai même, grâce

-ise, et les allées avaient depuis longtemps dis- l'esprit s'était un peu occupé le ce fameux lion ima bose privilégie, ri tout haut. Enfin est

paru, nivelées sous les herbes. La rivière v ali- parisien qui ne se montrait point, dissimula arrivé mon joli cousin avec ses grands veux

mentait autrefois un vaste étang, dont la niouse mal un froncement lde sourcils. On entendit la ibleus et sa taille cambrée. Cette fois le choix de

verdissait aujourd'hui la surface dormante. 1 n voix de Rolly qui répondait la dame s'est égaré sur un gaillard qui avait

minee filet d'eau lfiltrait avec peine à travers les "Prisime si vous voulez, mais je soutiens que bec et ongles et qui s'est si bien défendu, qu'elle

pelles engorgées et se mêlait avec ui bruit l6- la véritable g,-entillhommerie est dans ces prim- s est prise elle-même à ses lacs <'amour et qu'il
ger au courant de la Nonnette. On appercevait cipes. Autres temps, antres mours. Ce vieux la trame pieds et poings liés derrière son char.

les léiluiphars aux larges feuilles qui s'éten- proverbe s'atttache à tous, à nous, à nous sur- C'est un service qu'il a rendu aux autres.

daieit au loin en groupes laiteux, entassant les tout, qui, plus éclairés, devons être meilleurs -Ah ! Rlolly, disait la marquise on retour-

é"nérations le plantes les unes sur les autres et et plus purs. Ah i! je sais bien que si l'on n'en- iant au château appuyée au bras du jeune
abaissant insensiblement leurs flottants racines tendait, moi le Triboulet de la bande joyeuse, homme, quels principes ! et quel révolution-

jusque dans la vase. Les merles, habitués au si- laire parade de tous ces beaux sentiments, on naire vous eussiez lait.
fone qui raignait dans ces lieux solitaires, les ie rirait gentiment au nez on me disant "Ils Torancy avait écouté toute cette conversation

peuplaient <le chants et les animaient <le leur sont trop verts! " Cela n'empêcherait pas ina avec une attention profonde. Rassuré contre le

vol, pareil à celui d'une flèche noire. Un bois bose. d'être pleine le vérités, et j'ai souvent danger du voisinage par l'inégalité d'épaules de

d'acacias avait entrelacé ses braliiches épineuses envie, dussé-je être enseveli sous les brocarts, M. Rolly, il avait trouvé son langage excellent,

et embaumait, au printemps, les alentours. Mais comm e Roland, ion patroi, sous les rochers de et comme leçon d'expérience il avait laissé Ma-

l'homme semblait être retiré de tout cela, et la loncevaux, de jouer le rôle ld'Esope et de faire ideleie entrevoir ce coin de monde du fond de

iature y avait aussitôt appliqué les cachets passer mia philosophie dans toutes ces tètes soit jardin, abritée et séparée de lui par la n-

grandioses le sa libre propriété, la paix muette inconséquentes et folles à coups d'apologues." vière et la conscience d'un petit bossu.

et son riche vêtemeit de fleurs sauvages. Ils s'étaient arrêtés on piroionçait ces deric-
Danîs ce même mois de septembre 1844, Ma- rs paroles. On entendait distinctement sa voix XI

deleine vit, à sa grande stupéfaction, toutes les iau timbre aigrelet, mais iet.
fenêtres de ce château s'ouvrir, Un peuple de " Ainsi, reprit la marquise, vous trouvez Madeleine peiisa beaucoup avant de sendor-

travailleurs badigeonnaienît la facade et secou- étraige que Gaston de Loméliy ait enlevé, après mir et son sommeil inocint et doux ne vint pas-
aient les tapis. Oi remettait on itat les appar- six mois de marches et de contre-marches sa- Elle fut agitée de songes dans lesquels passait

tenents. Des jardiniers traçaient à la hâte quel- vantes autour de cette place bastionnée, la ra- l'image de ces deux femmes victimes del'amour.

ques sentiers au millieu de cette prairie unifor- visanite Corilla, qui croupissait dans son arrière- Le matin, quand elle vint embrasser son père,

ie qui descendait jusqu'à la rivière. Cela dura boutique, et qui aujourd'hui étale au soleil son elle avait le teint mat et un certaim air de an-

deux jours, et le troisième arrivèrent à Senlis i luxe à quatre chevaux et sa beauté éblouissan- gueur que celui-ci remarqua. Torancy offrit de

les équipages dle Mine la marquise douairière te. Vous vous échappez Cn tirades contre son courir les bois et elle accepta pour chasser les

de Vaudricourt, son train ce maison et les che- immoralite ; vous eifourchez ce dada qu'on de- fumées qui lui obscurcissaient !'esprit. Ils s'en

vaux d e chasse du comte oane le talremy, vrait laisser à de vieilles grondeuses comme allèrent bras dessus, bras dessous.

fils d'une fille de la marquise, la comtesse le moi, la vertu. Vous voilà patageant dans les Ils se dirigèrent à travers la forêt d'Ermeion-

Valrêmy, née de Vaulricourt. grands mots. Vous versez des larmes sur le ville, marchait longtemps et vite comme d(eux

Cela fit, ainsi que vous le pensez, quelque pauvre époux. Vous marivaudez autour des on- piétons rompus a ces longues courses.

sensation dans cette bonne et tranquille cité. falits délaissés. Corrilla, mon cher, était trop Bientôt ils se trouvèrent isolés, comme s'ils

On avait pas vu depuis trente ans les posses- belle. Autrefois, mon enfant, n0ous trouvions, eussent pris terre en Oceanie, danîs un vallon

sours du château des Ormes. Oi ie les con- inous les femmes de qualité et les intéressées, planté de sapins et de chênies verts que domine

niaissait que par le bruit le leur fabuleuse fortu- cela tout iaturel. Aujourd'hui, voilà les philo- une colline surmontée d'un immense châtaignîier
li,%. On îe les appréciait, ces choses-la frappenîtsophies Onpntalols et on baibe qui veulent qui a donié son inomà cet endroit.

toujours la province, que par l'isouciance avec être plus sé pères ue nous-mmes. Encore, si C'est alors qu'on entendit le son doux et loin-

laquelle ils laissaient abauoié i aucx plates vous étiez conséquent !Mais vous, Rolly, la mi- tain des corps qui sonnaient le bien-aller.
prasiueslle baus omi qu'ils possédaient. voustez conprspqur dlu paradoxe sals doute, " Mon père, s'écria Madeleine, voici la chasse
parasitesnL beau domine qu'ils y éosslaient. vuts prèes, la caore lotre coquin de cou- qut arrive et que ious allons voir !"

ces propres qui couraient les rues, pénétrat sv, qui a nagié le cSur de Mme de Lépinoy Ils escaladèrent rapidement le monticule et
clas proues les couaion, sruesce cenquentsi qu nhe e une épiigle de cravate. parvinreut au pied de l'arbe qui s'élève audes-
dlants touites les maisons, slinquiéta1 de ce que et qui l'suad'neiériedecolinestouour vedoynte
pouvait êtreo M. do Valrémy. Ail moinis, Soyez logique, sus <"lue sér'ie cle collines toujours verdloyanîtes'

Lon voisins, disa-il Aumosjousdag e ai n tante Oui, je défends mais tristes à cause de cette verdure éternelle

'eeuxs!voIs mou cousin et jattaque Loméiiy. Corrilla est qui n'a ni les méxlicolies de l'automie,ni les

Madeleine s'eninltrigua à plaisir. On fut quel- certainement une belle créature, mais c'était renouveaux dlu prinltenps. Des plainles incultes

(M adtemps salisiippercvor àaiitre chose que -es aussi nehonute femme. Il a faillu les piéges et solitaires les coupent et forment ce que Rous-

ombres qui, le soir, apparaissaientcerrière leusie braconnier coisonmé comme est ce corrom- seau nommait le désert.

rideaux cls femètes. Il avait plu, le pare était p l pour la faire trébucher. Elle a criu à sa bon- Tout à coup, roulat comme une boule On avanît

hideuet personrne s'y avaturait, Enfui,t ie oi, et elle s'est donnée par amour. d'une mente de chiens aux yeux ardents qui le
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reprenait à vue avec une rage toute neuve, un souciante de son propre regard. Puis elle abais-
sanglier de l'âge de ceux auxquels on donne le sa ses paupières, comme pour ne point laisser
ragot passa au pied de la colline où se tenaient fuir cette vision.
nos deux promeneurs. A ce moment, d'autres De jeune homme, que ce long, confiant et
chiens qui avaient fait le tour du coteau vinrent naif coup d'œil avait étonné, examinait à son
à sa rencontre. L'animal se voyant cerné, lit un tour cette virginale et souave enfant qui n'en
ferme et, s'acculant au rocher, s'apprêta pour la était pas noins une des plus idéales évocations
bataille à quelques pieds au-dessous de Torancy de femme qu'on put faire sur la terre.
et de Madeleine. Le sanglier, saisi aux oreilles et L'apparition envolée, Madeleine secoua la
couvert de la marée montante 'de ses ennemis, tète et crut avoir fait deux rèves, un mauvais

rognait sourdement et tentait par de furieux et un )oni. Mais le malheureux écloppé parlait
coups de tête de s'en débarrasser. trop haut de la réalité. On les hissa dans la voi-

A ce moment, un bruit effroyable de branches ture, et ils revinrent à Senlis et cet équipage,
'brisées, de sons gatturaux et rauques se fit en- pendant que Torancy, remis de la plus grande,
tendre, et aussitôt une laie gigantesque, le poil de la seule frayeur peut-ètre qu'il eût éprouvée
hérissé, souillant le sang et la fumée, débucha dans sa vie, riait de sa blessure et rassurait (le
-du taillis, tomba au milieu des chiens qui, re- son mieux la pauvre enfant. Celle-ci, encore
- connaissant la bête de chasse, s'attachèrent à pâle et les veux étonnés, fixait sur l'horizon un
elle avec une fureur telle qu'il y en eut bientôt regard char~gé de mélancolique. Son père s'i-
une dizaine de décousus Elle eut alors un peu maginait étre le seul objet de ce trouble. Hélas
de répit. Son petit eil luisant comme une escar- ils étaient deux à occuper désormais l'âme de
boucle, parcourait le champ du combat et cher- la jeune fille, et déja le second personnage,
chait un adversaire nouveau. Elle aperçut sou- quoique perdu encore dans les brumes du va-
dain Torancy et Madeleine, et, se ramassant en gue, dessinait son profil charmant dans cette
boule, elle s'élança sur eux avec la vitesse de tête en travail. Le trésor du capitaine Tora.ncvy
l'éclair. Torancy se précipita au-devant d'elle était cin danger.
par un brusque inouvement, étendant en avant
ses mains désarmées afin de protéger son iei- XVIII
fant, tout au moins de son corps. il lut renversé
du choc, et luttait avec la béte furieuse qui Pour l'intélligence du récit, il faut qu'on sa-
cherchait à se jeter sur la jeune fille, immobile che que le commandeur de Savoisv-Vaudricourt,
d'horreur et changée ci une statue de l'effroi. ancien dignitaire de l'ordre de Malte, ex-oflicier
Le capitaine avait déjà la cuisse ouverte d'un à larmée de Condé et beau-frère de la marquise
coup de boutoir et se voyait hors de combat, de Vaudricourt, avait servi de parrin à pres-
quand un cheval couvert d'écume bondit au que tous ses neveux, vu soi importance dans
,milieu ide la clarière où se passait ce que nous la famille. Il leur avait doiné en masse son
itentons de raconter. Arrêtant sa monture d'un prénom de Rolland. C'est pourquoi il y avait à
.seul coup bride, et, la pliant sur ses jarrets, le ce moment au château des Ormes : 10 Rolland
cavalier se jeta à terre, et, tirant son couteau de de Valrémy, qui n'était autre que ce chasseur
chasse, sauta au-devant de l'animal qui s'accula hardi qui tua le sanglier dans la forèt d'Erne-
de nouveau et prit son temps pour changer de nonville. Il etait le petit-fils et l'unique héritier
victime. r de la marquise ; 2 1Roland de Vandricourt, ou

Pendant ces quelques secondes, d'autres ca- Rolly, comme on l'appelait, pour le distinguer
-valiers étaient arrivés, qui entouraient cette de son cousin- C'était le petit-neveu de Mme
scène palpitante. de Vaudricourt et son sigisbé habituel.

Prenez garde ! " s'écria une voix de fem- La marquise avait donné à son petit-filso-
me.

Sans répondre à l'amazone, celui-ci se tour-
Madeleine, et lui dit tranquillement

yez pas peur, mademoiselle, je vais ser-
VIr òlabte.

Et avec un charmant sourire, de sa main dé-
licate, avec une précision et une vigeur admi-
rables, il enfonça jusqu'au manche l'arme, qui
disparut comme un éclair dans le corps de la
laie. Elle tomba lourdement.

Quant au deuxième sanglier, les chiens s'é-
taient rejetés sur lui et achevaient de l'étran-
gler.

On transporta dans une maison de garde To-
rancy, qui perdait son sang par une déchirure
de deux pouces de profondeur, et Madeleine
qui, le danger passé, s'était trouvé mal. Quand
elle rouvrit les yeux, elle apperçut le même
homme de la forêt, qui pensait lui-même la
blessure du capitaine avec l'adresse d'un chiru-
gien. Auprès de lui, se tenait une femme en
costume de cheval, à la physionomie hautaine
et déjà fatiguée, au sourire triste et un peu rail-
leur, dont l'oeil pensif s'attachait à sa personne.
Le cavalier lui tournait le dos. Elle n'aperçut
que ses cheveux noirs s'échappant d'une cas
quette de chasse en velours de même nuance
Elle voyait bien aussi son cou plus blanc que
celui d'une femme, sa taille élégante et mince
mais elle voulait voir-les traits, les yeux surtout
miroir de cette âme si calme en présence du
danger.

Il se retourna enfin. Elle vit les yeux qu'ell
voulait contempler. Elle y plongea les siens, iii

phelin de bonne heure, cette éducation scepti-
que, élégante et corrompue. dont le dix-huitième
siècle lui avait laissé la tradition. Elle l'adorait.

Roland de Yalrémy était à Paris un jeune
homme très-bien e cour et faisant, grâce à ses
trois cent mille livres de rentes, une grande fi-
gure dans le monde élégant, et grâce à lui-même
une figure charmante. Il avait le visage éclairé
par deux grands yeux bleus et le teint d'une
paleur mate.

Hier dit Rolland à la marquise, nous avons
porté bas en deux heures, avec les chiens an-

lais de Soranges (un bijou de meute, par pa-
renthèse), une laie qui avait pris parti, entrai-
nant avec elle ses marcassins. Mais, à ce propos,
il y a toute une histoire de sauvetage ! Je suis
un fameux héros, je vous en réponds. Figurez-
vous les plus beaux yeux du monde

Que nous contez-vous là, et de quelle jeune
fille, parlez-vous, mon enfant ?;

" Je parle d'un ange, bonne maman, d'une
blonde comme vous deviez en être ue à seize
ans. Des yeux noirs magnétiques! Elle m'a re-
gardé deux secondes ; eh bien ! mon té>moignage

t ne peut vous paraître suspect, j'ai été ému. Rol-
- ly, je veux te la faire voir. Allons nous informer

de M. le capitaine Tor'...Tar...Ma foi! je ne sais
plus son nom.

Viens-tu, Rolly?
-Est-ce bien loint
Valrémy, sans répondre, l'entraîna vers une

fenêtre du salon et lui montra, de l'autre côté de
e la rivière, la maison de Torancy, qui s'épanouis-
*- sait verdoyante, exposée au soleil du midi et

toite constellée des étoiles d'argent d'une in-
mense clénatie.

Eh bien ! viens-tu ? interrogea enfin Valré-
muy après une exploration inutile.

-Non, mon cousin, je n'irai pas, " répondit
Rolly d'une voix grave et légèrement ferme. Il
n'ajouta rien( le plus, car essayer (le dissuader
par toutes les morales ou tous les dangers Ro-
land de Valrémny d'une chose, c'était l'exciter à
y courir. C'était comme une saveur dle résistan-
ce ou un déli ajoutés à son audace.

Rolland quitta le salon. Quand il fut parti
" Pourquoi n'acconmpagnîez-vous pas votre

cousin, Rolly, interrompit la marquise. Est-:e
la vue d'une belle jeune fille qui vous fait ainsi
reculer ?

-Non, ré)oidit-il, mais les larmes qu'elle va
répandre. "

Ils restèrent tons deux quelque temps silen-
cieux. Mine (le Vandricourt observait son ne-
veu, sur le visage duquel passaient par bou ifées
les tristesses qui gouttaient ce cSur vraiment
humain.

Soudain il se leva et sonna vivement.
" Informez-vous, dit-il au domestique qui se

présenta, de la famille qui habite la maison que
voici, et rapportez-muoi la réponse."

En disant ces mots, il désignait la demeure
dle Torancy.

Peu d'instant après, le domestique revint.
" C'est, (lit-il, un capitaine ci retraite et sa

fille ; ils habitent là depuis deux ans, sont cha-
ritables et assez aimés, malgré leur sauvagerie.
Le capitaine Torancy.

-- Qu'avez-vous dit ? s'écria la marquise, qui
devint blanche comme sa collerette et se leva
tout droite avec un tel accent, que le laquais
recula de dix pas. Venez ici, continua-t-elle de
sa voix vibrante, pendant que Rolly, stupéfait,
cherchait le mot de l'énigme. Comment nomme-
t-on ce capitaine ?

-Torancy, madame la marquise.
--Bien, sortez, " dit-t-elle en retombant dans

son fauteuil de toute sa hauteur, la poitrine sou-
levée par une respiration sifflante, les veux bril-
lants d'une joie et d'une fureur mélées, qui se
livraient sur son visage jauni comme un indes-
criptible combat.

lolly inquiet s'approcha vivement d'elle.
Pour Dieu! ma bonne tante, qu'avez-vous

donc ?
-Rien, Rolly. Ah ! il se nomme Toraicy ! Il

a une fille ! enlin ! Le ciel est juste. "
En 179i, la marquise de Vandricourt avait eu

un fils. Ce fils, l'idole d'un coeur où le senti-
ment maternel fut le seul qui pénétrat jamais,
entra aux gardes de la compagnie <le Noailles à
la seconde restauration. Il fut tué cin duel, ci
1i17, par un oflicier de l'ancienne armée. Tout
ce que l'ame peut contenir de fiel, d'amers res-
sentiments s'entasse dans celle de la mère déso-
lée, C'est à cette époque qu'elle prit contre le
système nouveau, contre les idées et le hommes
de la révolution, cette animosité sans frein, sanis
mesure. Elle confondit dans sa haine tous ceux
qui n'avaient pas suiv'i le roi à Gand, qualifiant
<le renégats les nobles qui n'avaient pas bougé,
et de furieux sans-culottes ceux qui avaient com-
battu à Waterloo. Le hasard la servait après
vingt-cinq ans, mais une venîgeance boiteuse
était arrivée. La marquise la tenait splendide.
On lui avait brisé le cour ; on avait couché son
fils, dans son bel uni'orme rouge et or, son fils,
beau, jeune, brave, fêté par la vie et par la for-
tuie,-an fond d'un cercueil. Elle allait broyer à
son tour le cour du meurtrier. Puisque ce bri-
gand sans conscience aimait aussi son enl'ait, elle
allait pouvoir lui torturer les entrailles. Elle lui
infligerait la peine du talions; elle plongerait
dans cette tombe vivante, que l'on nomme la
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honte, cette enfant si belle, si aimée, chaste com-
me un matin lde printemps, pure comme la lu-
yniè,re, enlini

Rýolanmd de Valrémy se rendit chez le capitaine,
ayan t sur le visage un charmant son rire épanom.
Uli bouton de rose blanche à demi échappé de
sa mousse, emblème le l'amour discret, ornait
sa buotonière. On s'arrêtait dans la ville pour
contem pler ses gantsfleur de p,/cher d'une nuance
aidorable. Le long du chemin, il se lit la leçon.
Il avait réussi à trouver une collection de mots
à dJouble entente, sorte de flèches qu'il lancerait
à propos et qui ti-ansperceraient le cœur e l'in-
grnue à la barbe de son père ; il comptait aussi
sa cravate irrésistible. Et puis il s'était arrangé
quelques poses soulîrantes et imélancol iques, qui
avaient déjà produit leur efet ailleurs, mais qui
<le-aient être, en province, le neC /us fltia de
la nouveauté et du goût le plus relevé.

(est ainsi qu'il se présenta, armé de pied en
cap, certain que sa bonne mine, sa confiance. ci
lui-mème, le tout assaisonné d'une pointe de
flatuité, lui r-éussiraient à souhait. Il sonna
Après cinq minutes d'attente, le judas s'ouvrit
et la servante Margotte regarda le visiteur. Cet-
te apparition était bien propre à faire descen-
dre duli Parnasse un amoureux plus convaincu
que Valrény. Pourtant, tout cin dissimaulant
assez mal une grimace que tant de précautions
avaient amenée, il se souvient à temps qu'il
faut d'abord amadouer les dragons et les génies
qui veillent autour de la beauté pour arriver
jusqu'à elle, Il demanda donc avec politesse à
parler au capitaine Torancy.

Je vas voir s'il veut, " èrépondit la méòre
eni refermant brusquement au nez dl visiteur
le guichet peut hospitalier. Ilr esta là fort éba-
hi de ces nîceurs farouches, u peu défraichi le
ses illusions. Cette grosse réalité l'avait rappe-
lé du ciel. La répoise ne se lit d'ailleurs pas
entendre.

" M. Torancy dort, dit-elle ; il a eu la fièvre
et nous ne voulons pas le réveiller. Qu'avez-
vous à lui dire ?

-Si ldort, ne pourais-je entretenir quelques
instanits Mlle Madeleine ? "

Margotte, à cette proposition stupéfiante,
considéra le jeune homme les pieds à la téte
avec un ébahissemenit tel, queYalîrémy, impa-
tienté de cette air stupide, s'écria:

" Eh bien ! mu-rez.vous, oui ou non!
-M onsieur veut parler à mademoiselle ! hur

la enfin la vieille ci scadant, dans sa fureuri
chacun le ses mots ; monsieur, un jeune hiom'
me ! Alors, monsieur, doit être in bien mauvais
sujet ! Sachez, continua-t-elle cin s'exaltant 1e
plus on plus, que Mademoiselle est une honné-
te fille qui n'a rien le commun avec v'as. A-t
on vu! ",

Et refermant avec violence le judas, on l'enl
tendit s'éloigncier en grommelan t.

Peste soit de la sorcière !" s'écria Valrémy
Il resta penaud et. furieux à son tour, très

rouge malgré son aplomb, de se voir sous le feu
les commùres attirées sur leur porte par les ex
clamationis <le Mgargotte, et qui poussaient le
".Tésus ! Mon Dieu ! " .Il s'en alla très-vite, bais
sant la tête et abritant de son mouchoir unit visa
go trop dlésapointé.

"Qui donc est venu, demanda Madeleineà
Margotte, que te voilà si cl colère ?

-Il est venu un pauvre qui voulait l'aumôie
répondit la prudente vieille.

-Et tu te fâche, Margotte ? et tiu le ru
doies ? et tu ne lui as rien donné ? toi si clîari
table!

-Eh I!lit Margotte d'un ton bourru, il avai
du pain plein sa hotte ; que venait-il faire ici?"

Madeleine la conîsidjéa quelque temps d'tux
Oil soupcon1neux ; et montant, comme mima soeui

Anne, au plus haut de la maison, elle aperçut dues ensemble elle écoutait ce silence eti
Valrémy qui s'éloignait. mais semblables ivresse ne l'avaient fait tres-

Le mendiant d'amour avait, comme disait saillir. L'ombre qui revêtait les massif de fleurs
Margotte, du pain plein sa hotte, et il lui fallait ne laissait distinguer que des taches grises sur
encore ce pauvre cœur d'avril qui s'épanouissait l'herbe, et lui paraissait uni voille pour les mys-
et sortait de son écorce. térieuses alliance des plantes. Elle croyait en-

Heureux mendiant, s'il eût su, au milieu du tendre leurs voix étoullées, leurs ardents mur-
riducule auquel il se voyait en butte, quel re- mures. L'odeur puissante (le la clématite la gri-
gard le suivait. Heureux mendiant, s'il s'était sait lentement. Une vapeur de volupté l'enve-
douté que la grande nature n'a pas besoin, pour loppait. Tout son corps, soulevé par de profonds
faire naître l'amour, (le ces jongleries de senti- soupirs, aspirait à l'inconnu. Une sorte d'extase
ment. Le puissant amour Ileurit où il peut, vi- magnétique, sortie de la terre, élevait les lar-
vace, inattendu, par un jour d'orage ou par un mes jusqu'à ses yeux et la forçait de les répan-
soleil (le printemps. dre. Elle vibrait, enii un mot, de toutes ses cor-

(les intimes.
XXII Quels sat yres inquiets de l'ancien panthéisme

semaient (lans l'air les poisons invisibles ? Pour-
Madeleine bouda tout le jour de sa nourrice. quoi toutes les forces de cette nature riche et

Celle-ci, confiante lans le succès de la ruse iinoccupée se révoltaient-elles à la meme heure ?
qu'elle avait employée, chercha à connaitre le Pourquoi cette souflrance qui la faisait pleurer
motif de la soudaine nébuleuse qui voilait cette lui rhvélait-elle un monde (te sensations toutes-
chère physionomie. La jeune fille la rabroua si neuves ?
cien, qu'elle se le tint pour dit. La vieille racon- Pourquoi ? 12heure était venue, et cette â
ta à Torancy la visite (du jeune homme. Celui-ci qui tient au corps par mille secrètes attaches,
reconnut aisément le cavalier (le la 'orêt, au cette âme de vierge, jusque-là flottante dans le
portrait qu'on lui fit. Mais la réflexion était vo- bleu chaste e sa vie, se sentait attirée invincO-
nue: il avait compris le danger (lui existait à blement vers le sol. Eue allait Subir cette fatale
approcher d'un aussi romanesque personnage loi. Elle aimait.
une enfant impressionable et isolée comme l)venir femme ! échanger ses joies imma-
la sienne. Il lit tranquillement passer l'a-c (le l'adolescence qui rit pour rire et
mour paternel et le souci de sa responsa- répandre la joie qui ît toute seule, comme les
bilité avant la reconnaissance. Il récomanînada à leurs du paradis terrestre, contre les satisfac-
Margotte de demander à Valmnérv son nom s'il ions massives et brûlantes derrière lesquelles
se représentait, alin que le capitaine pût lui se cachent toujours d'âcres douleurs. Elle ai-
rendre ses visites et le remercier ; mais il lui uait. Le savait-elle ? Oh! non. La dernière elle
prescrivît (le (lire invariablement qu'il étaitiq- eût pu die pourquoi tout autour 'elle prenait
ladeono sorti. A part cela, il se pr-omit, aussitôt unt aspect nouveau. Les yeux bleus de Rioll-and
sa g-iIsoî, d'aller mettre Îà lat disposition duidet Yalrémy passaient bien par intervalles dans
satu veur<le sa fille, et <le lui-mène, les senti- son souvenir. y éveillant une grande douiceur,
nts do profonde gratitude que ressent un m iais tous ses désirs étaient encore en fleuir et de,

honnête hommne en paru-il cals. Ilsenae mon- ceu-., pour qui l'ut inivenité le mot platonique.
taleinent lui dir-e le faire état du vieux To- Elle descendit au jardin pour se distraire un
-ancy en toutes choses, à lat vie et à la mort, pe<,le cette torpeur étrange qui l'envahissait.

ommeo peut se ser-vir d'un brave soldat q ui Elle s'en allait vêtuce d'uin ilongue robe de
al une petite bour-se et un grand corur, mais qui soie qui traîait deîière elle sur le gravier les
les ofre(de bonne volonfté. allées avec is t froufrou mystérieux. Elle avait

Ceci bien établi, il lit toutes ses réserves pour jeté sur ses épatles nt d camail à capuchon bleu
M fadeleine, encoura gea Margotte à repousser les au milieu duquel, comme dansoul nimbe d'azur,
asseillants, et comme la remrit venait, il se ren- safigure sancie, ses yeux brillants et les eou-
dormit, sûr d'avoir fait sont devoir et 'esprit lé- cles -aéxieîînes de ses cheveux apparaissaienit
eri come ire idans u demi-jourpoéique. Elle s'en allait don-
aMadeleine était à ce moment reti,ée dans sa ceent nau hasard de ses pas, marchant dans ses

chambre. Accoudée à la àldntre, elle reposait pensées, suivantl'expression <e iMussot.L le
sur sa mii sa tête pensive et voilée le mélani- lon ueait ln bord e 'eau sous une avoûte dce pis-

ncoli. So regard suivait dans le ciel les derniers tachiers et le trembles otint les aromes vgou.-
groupes d'hirondelles qui, dans ces jours ''oc- roux ravivaient peu à peu m ses sonsaolis. C'est
t tobre emportant les joies et les splendeurs le ainsi qu'elle ariva à din coude de la rivière qui,
l'année, s'en vont craintives et frileuses. Le cré- dépouillé d'arbres, se trouvait éclairé et f'ormait
puscule, chassé par une nuit ruisselante d'étoi- un agle saillant dans le parc des Ormes.

-les, tombait à Phorizon aut milieu <les brumes (A suivre.)
d'une rouge violet qui s'gracœ,aie miq elles-mêmes q r t i l e
l'une apsès lautre. La lune se levait à tra- EeIsGaNvnm i

- vebsles n arbres, tachait le sol par grandes jn
i plaques radieuses. Elle e traînait derere elle ame tuqelit come d un m'egarar,

asse léger cortée de llocons blantes, qui dansaien- bl ses yux brilte

s autour et voilaient par intervalle laprairie deniuant drrangeseneut a el'art,
eurs ombres voyageuses. Odnu'entenneaitmaucunou igaetde voEre senallait

- bruit sur la terre que le sont <e l'eau, que la Tour à tour il pe t vous latter
chansonles euillages quand le vent les caresse, Et l'or estou s il vous courrouce.

-et parfois-le tintemenst lointain des lie aes son- Leonngeçais lbod 'drait vous oted,
ciant aux églises.aInsensiblement l'oerille, risite Et le turemle dn vous o adones.
à ce calme comme le regard à cette demi-obscu-
1ité, finissait par joindre à ces murmures le
bruissesent continu du travail d e l dtorre qui rou reiient eu à peu sesensamolis.ver est

-. absorbe et qui rend. Les molles rêveries, les ains eculla à m iconter sert ainqu'à descendre q
intimes et inef rables douceurs qui berceu t l'âme Etcmonrtout d'rbesg ds qntou veut toujours surpredre,

t lorsqu'elle se appocie le la création, entraient Fait aller l'intrigant, qui ri' e.)itit que mentir.
à flots chez cette jeune filleslivrée à ses snsa- n

-~L verslS(arbes, chantle so parorande stcronnrt

a tions nerveuse. Ee s'abandonnait sas rserve Le tutti du Logogriphe no.8 est Orane, dans lequel 0t

r à ce chairme absolu e lat paix et de la pvie rfor- trouve ,, iqtre ea

r, i,~ , - ' -

- ' ,-:'

-t-
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Li- Jo,rNATL D DIANCHE

CADEUX & DEBOME
1603 RUE NOTRE-DAKE, MONTlWAL

TAPISSERIES! TAPISSERIES!
DE TOUS LES GENRES ET DE TOUS LES GOUTS,

Depuis 5 cents à 82.50 la pièce.

Patrons des plus Nouveaux.
T APISSERIES POUR APPARTMENTS,

POUR PLtFONDS, .
BORDURES, DÉCORAT[ONS, ETC.

Voici de nouveau le printemps, la saison ou tout change, tout
se transforme, tout prend une toilette nouvelle, depuis la nature,
qui abandonne son manteau glacé pour se parer d'une robe verte
éclatante, jusqu'à l'homme qui quitte son capot de fourrure, jus-
qu'aux maisons que l'on crépit, que l'on blanchit, que l'on peint,
que l'on décore, que l'on tapisse. La tapisserie, c'est là la toilette
d'une maison, et, chacun le sait, pour avoir une jolie toilette, il ne
suffit pas de dépenser beaucoup d'argent. Une personne de goût
peut être mieux vêtue avec un peu d'argent qu'une autre habillée
luxueusement, mais avec mauvais goût. Il en est de même des
maisons : prenez votre tapisserie parmi les patrons nombreux et
bien choisis, votre demeure aura bien meilleur air.

Examinez ceux de la librairie CADIEUX & DEROME, rue
Notre-Dame, vous y trouverez des modèles de toutes espèces, et à
la portée de toutes les bourses.

e'- ON ENVOIE DES ECHANTILLONS SUR DEMANDE.,-eu

CRYSTAL PALACE OPERA IIOUSE
Carré D omnlen en face de i'Rotel Windsor

ROLAND C. I. BARNETT, Locataire et Cerant.

Commençant MERCREDI, 6 Août

PRIX POPULAIRES: 50, 35,25 et 15. I.OGES: 85.00 et 86.00.

PLUMES. TEINTES EN NOIR
B3RILL AN T,

WILLIAM SNOW

FüricatdcFLUNES d'All10ll88,
2025 RUE NOTRE-DAME

1 ONTREAL.

Plumes frisées, nettoyées et teintes en toutes*
couleurs.

L'ART ET LA MODE
Journal illustré, publióà Paris tous les samuedis

Cette publication a une grande circulation
et convient surtout à la classe aisée.

Prix de l'abonnement : S12.00 par an
Frais de poste non compris.

S'adresser Rue a111vy, NO. 8
EN FACR L'OPERA

pa an

PAINo.8

.a. n x.s

JEUNES GENS!-LISEZ!

La VOLTAIC BELT CO,
(Comtpagniede la Ceinure Voltaique)

de Marnihali,M ,ich., otrre d'envoyer leur célebre
eciture eiectro-voltaiquce et autres llistrus.
mentN electriques il l'eséni, pendant 30 Jours
aux messieurs (Jeunes ou vieux) atligés de débi-
lité nerveuse, perte d'énergie ou autres indisposi-
tionssemblables. Aussi pour rhumatisne, ne.
vralgie, paralysie, et beaucoup d'autres maladies.
La restauration compléte de la saute et de l'éner-
gle sont garantis. On ne court aucuns risques at-
tendu qu'un essai de trente Jours est accordé. :es
pamphlets illustrés sont envoyés gratuitement
à toutes personne écrivantà la compagnie.

L'ALEUM MUZICAL
Recueil de Musique et de Littérature

Musicale,
Parait tous les mois, 16 pages die musique

et 8 pages de texte, Mlusique d'Orgue et de
Piano, Homances, Chansons et Chansonnettes
des meilleurs auteurs.
Prix d'abonnement - - $3.00

Un numéro échantillon est envoyé sur de-
mande moyennant 25 centins.

A. FILIATRAULT & CIE.,
diteu3rs.Proprétaire.

25, tue St.Gabriel, Mlontréal.
Bolt1e 3251, P.O.

Pate de Oomme d'Epinette ranre du
.Docteur Chevalier.

Enréglsîrée Otuwa et à Wash ingîon.
Supêrieure aux Sirops de Gomme d'Epinett.
2E3 cOn3tesl ie

LAV10LC- E 1 NELSnN.
Propriaires. Mantrial.

La l'Ate de oOnsme l'Eplinet te est de
beaucoup I stlprieulr( au Sirop; elle est ii
etlcnce, i run g ip, plus v lgreabl et port -
tive.

La bolite 25e. demandez par la poste.

De laI Plnrnnittelede Lyon.
Cette Liqueur est lis% ctnc4kce que le GCudrou

ordinaire contre lesIonchites et mqueladiGs de la
Vessie.
GO cots le fl-a.coln.

LAVIOLETTE & NELNON,
Agents pour le Cnada..

La Liqueurtde Gouitroli <le NorvOe
rripidiit-lt L soltlpI,. dittS l'ùu et rt'.t!-

ne par tontes le célébiriés ttt<iicaleS
roin tueéle remè de i e plus i ifai i i it>' outre,
la rouy, le Catarrhe, la îronchllte et lai
LatrYtiýgitAe elle est 0etnpIOyV.e aVec ~tc
le ps n ,vingtas, ians les 11pitaux et ro»
péens. Deti-Ibouteille et bouteilie. 25et ec.

Le Baoe o Juns&
DES DAMES

POUR EMBELLIR ET PRÉSERVER

LE TEINT

Cette préparation, d'un arôme délicieux,
ne possède rien de commun avec les blancs
de perle ordinaires. Loin de contenir aucune
substance injurieuse pour la peau, le Baume
de Jeunesse agit comme un excellent pré.
servatif contre le froid et les gerçures du
visage. D'une nature tout à fait adoucis.
sante, il enlève les rides, blanchit la peau et
la recouvre de cette fraîcheur toujours nais.
sante qui est le juste désir des dames et de.
moiselles.

En Vente chez tous les Pharmaciens

F ACON FES8AI 8cU18i 5t c,
A VENDRE.

de toutes épaisseurs, largeurs et
qualités, préparé ou brut.

- AUJSI-

Lites, Bardeaux,
Sciés et fendus

Bois de Charpente
En Pin et en Epinette.

A. HURTEAU & FRERE,
Colin des Rues Dorciester et Sangulnet,

MONTREAL
Inmpriné par la CI. .D'bi'. Er LITîl. GEtHAR.BERTAUME.

*'

* *,,,<.,

I~1

N

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CERVEAU.
Ctte pouidre e ettl m,4iéatcmeit is'CU46 d

ma, rend i. ibert4 dé 14respirAilonet prévlut .e
rhume de poitine, sui t naturelle du Coryna.

F.srê;itrêe à Otiawi.
PRIX 25 CR.YP?15-4 204 R.

LAiOLETTE & NEt.SON,
Propri4taires, Montrêl

La Ioudre Coryzine, pour a
guérison rapido du rhum1e de er-
veau, enlòvo instantanémnt la-
cuité du ual, et dégage la respira.
tion. Demandez par la poste.

li Boite 25c.

D. S
LE Rt.Wir r 1.%4P..ILLIBLi cb..

tze lci Rhue s. dose est doanit avec ssei.
pour enflnts dsneun Ige.

E'PLZ 5 CYximtii.

'WAVIOL ETT E & N E LN O i,
Proprietaires. Msairel.

la prescription du Dr. Nelson
pour enfants et adultes, Le mode
d'emploi et toutes recomnda-
tions >ont donnés avec soin pour
les enfants et adultes.

La bouteille 25e.

E. A. D. MORGAN, BC. L.
AVOCAT,

112 RUE-ST. FR&NCOIS-XAVIER,
BOITE B. P. 310.

Frechon, Lefebvre & Cie,
245 RUE NOTRE-DAME,

MONiTREAL.

BRONZES ET ORNEMENTS
D'EGLISE,

Chasublerie, Vases Sacrés, Soieries,
Vins de Messe, Huile d'olive,

Cierges, etc.
Bahlumce dun Stock de Bantquoeroute à

rande réduction.

MAGNIFTfUES CHROMoS DE LA MORT
DE ST. JOSE<PH.

Creven Cotton Co.
BRANTFORD, Ont.

COTONS A DRAPS

(Sliceting) ECIIUS.

1.6, Colborne streeot Toroilo.
Editeur-l'ropriôttire: J. c. DANSEREAU
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